
Le parjure, la trahison et la honte 

 

« L’Histoire brûle les hommes. Après, il faut recueillir les cendres et raconter » (Commandant Hélie 

Denoix de Saint-Marc – « Les champs de braises ») 

 

            Du navire bondé de légionnaires et de parachutistes, en cet automne 1954, 

un haut-parleur annonça que l’on apercevait les côtes de France. Bientôt le port de 

Marseille fut en vue. Mal réveillés, ils montèrent tous sur le pont, serrés les uns 

contre les autres, appuyés à la rambarde. Le paradis dont ils avaient tellement rêvé 

dans les camps de prisonniers du Vietminh approchait lentement et déjà ils n’en 

voulaient plus. Ils rêvaient à un autre paradis perdu, l’Indochine… terre qui avait bu, 

plus qu’aucune autre leur sang. C’est à elle qu’ils pensaient tous à présent. Ils 

n’étaient pas les fils douloureux qui s’en revenaient chez eux pour faire panser leurs 

blessures, mais des étrangers. En eux remontaient des aigreurs. 

            Ils se souvenaient avec colère et amertume de ces tonnes de médicaments 

régulièrement adressées au Vietminh par l’Union des Femmes Françaises (1) et leur 

indignation ne résultait pas de ce que l’ennemi recevait de la Métropole des colis de 

pénicilline, mais du fait que chaque jour des soldats français mouraient faute d’en 

posséder… 

            En 1950, à Orange, un train de blessés d’Extrême-Orient avait été arrêté par 

des communistes qui avaient injurié et frappé ces hommes sur leurs civières. Un 

hôpital parisien qui demandait du sang pour les transfusions sanguines spécifiait que 

ce sang ne servirait pas pour les blessés d’Indochine. On avait refusé à Marseille, 

dont ils apercevaient maintenant Notre-Dame de la Garde, de débarquer les 

cercueils des morts… 

On les avait abandonnés, comme ces mercenaires soudains inutiles que Carthage 

avait fait massacrer pour ne pas payer leur solde. 

Des souvenirs terribles les hantaient… Ceux de ces partisans qu’ils avaient 

juré de ne jamais abandonner… Et parmi eux, la vision de ce vieux chef guerrier qui 

avait rallié sous le drapeau tricolore dix mille de ses hommes… alors que Diên-

Biên-Phu était tombée et que tout allait mal dans le delta tonkinois. Il avait alors 

demandé aux officiers français s’il était vrai que la France allait livrer le Tonkin au 

Vietminh car rien n’avait été prévu pour replier ses partisans et leurs familles. Les 

divisions viets déferlaient sur le Delta. Le système de défense cédait peu à peu. Tout 

reposait sur ce vieux chef et sur ses hommes qui, connaissant admirablement le 

terrain, étaient à même de repousser mieux que quiconque les assauts des 

communistes. 



            Alors les officiers français lui mentirent et lui assurèrent que jamais ils ne le 

laisseraient tomber. Il eut foi en leur parole. Ses partisans restèrent à leur poste et 

continuèrent à se battre jusqu’au bout alors qu’ils étaient submergés. Pendant ce 

temps l’armée française prépara la défense de Hanoi et de Haiphong et elle 

n’évacua personne. Le vieux chef fut pris par les communistes. Ils le torturèrent 

jusqu’à ce qu’il agonisât puis ils lui tranchèrent la tête. Les survivants parmi ses 

partisans subirent le même sort… 

            Et, le visage tendu, les mâchoires crispées, ils se souvenaient aussi de tous 

ceux à qui ils avaient affirmé qu’ils resteraient toujours et en particulier les 

catholiques… Ils essayaient de gagner à la nage les bateaux en partance pour la 

France… Combien de ceux-là périrent noyés ? 

            Plus tard, ces visions de cauchemar hanteront de nouveau ces hommes-là… 

Eux, les anciens d’Indochine, eux, les officiers qui représentaient la France dans ce 

pays, l’Indochine, ils la burent jusqu’à la lie. Ils connurent la défaite et l’abandon. 

Leur parole qui était celle de la France, ils la renièrent mille fois dans cette guerre et 

ils en étaient couverts de honte. Les images qui s’entrechoquaient dans leur 

mémoire les harcelaient sans trêve… Des familles entières menacées 

d’extermination par le Vietminh s’accrochaient désespérément aux ridelles des 

camions et, à bout de force, tombaient en pleurant dans la poussière de la route. 

Sept ans plus tard, ces mêmes visions apocalyptiques ressurgiront quand l’armée 

française abandonnera dans la honte et le déshonneur les Musulmans fidèles à la 

France. 

Le Commandant Hélie Denoix de Saint-Marc écrira dans « Les champs de braises » : « La plupart des 

Vietnamiens ne disent rien. Ils nous regardent simplement. Nous avons honte. Ils nous auraient tués à ce 

moment-là que nous aurions trouvé cela juste. L’un d’eux me dit : « Alors, mon capitaine, vous nous laissez 

tomber ? » Je ne réponds rien ! » … « Les centaines d’hommes et de femmes à qui, au nom de mon pays et en 

mon nom, j’avais demandé un engagement au péril de leur vie, nous les avons abandonnés en deux heures. 

Nous avons pris la fuite comme des malfrats. Ils ont été assassinés à cause de nous »… 

            Sur cette tragédie –conséquence à ses yeux d’un parjure- qui le traumatisera 

jusqu’à la fin de ses jours, il ajoutera : « La simple évocation de ces souvenirs suffit, 

cinquante ans après, à troubler mon regard et faire trembler ma main. » 

Une fois la victoire acquise, les communistes lamineront le pays, faisant la 

chasse aux « collaborateurs », c'est-à-dire, ceux qui avaient pactisé avec les soldats 

français. Pour eux, point de pitié. Une mort atroce les attendait… 

Alors, quand en Algérie, le même processus s’engagera ; quand les officiers 

français se retrouveront coincés dans le même système, quand les harkis risqueront 

de connaître le même sort que leurs partisans indochinois… ils s’engageront… mais 

cette fois, personnellement, parce que le pouvoir sera trop faible, trop lâche pour 

tenir ses engagements. Après, plus question de partir, ce sera terminé pour eux. Ce 

ne sera plus la parole de la France ; ce sera la leur ! Et pour beaucoup de soldats, ce 

sera un engagement solennel : « La mort plutôt que le déshonneur ». 



… Et c’est cet engagement qui poussera à la révolte, en avril 1961, des soldats 

valeureux refusant le parjure, la trahison et la honte. Ils abandonneront ainsi leurs 

uniformes, sacrifieront leur carrière, seront séparés de leur famille parfois durant de 

longues années, connaîtront la prison, l’exil, le sarcasme de leurs vainqueurs et de 

ceux qui n’avaient pas osé, des poltrons, des lâches et des traîtres pour être restés 

fidèles à leur serment et à leur idéal. 

Le temps passera, l’oubli viendra, les légendes fleuriront, mais jamais assez 

l’Histoire ne mesurera la grandeur de leur sacrifice. 

 

José CASTANO 

Courriel : joseph.castano0508@orange.fr 

 

(1) – Issue des comités féminins de la Résistance, l'Union des Femmes Françaises est créée par un congrès le 

21 décembre 1944. Elle se révèle rapidement liée au Parti communiste français, sous la houlette de Jeannette 

Vermeersch, qui en fait pendant les années de guerre froide, une organisation communiste de masse. Elle se 

retrouve notamment impliquée dans des actes de sabotages et de découragement à l'encontre des soldats 

français lors de la guerre d'Indochine. 

L'Union des femmes françaises devient Femmes solidaires en 1998 

 

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o- 

 

LES COMMUNISTES FRANÇAIS DURANT LA GUERRE 

D’INDOCHINE 

 

Cliquez sur : http://jose.castano.over-blog.com/ 

 

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o- 

 

Cérémonie nationale au mémorial à l'Armée d'Afrique à Saint-
Raphaël 

5 juin en fin de matinée 

https://webmail1f.orange.fr/webmail/fr_FR/read.html?IDMSG=52767&FOLDER=SF_INBOX&SEARCH=NOK&check=&ORIGIN=
http://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9sistance_(politique)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Parti_communiste_fran%C3%A7ais
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jeannette_Vermeersch
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jeannette_Vermeersch
http://fr.wikipedia.org/wiki/Guerre_froide
http://fr.wikipedia.org/wiki/Organisation_communiste_de_masse
http://fr.wikipedia.org/wiki/Guerre_d%27Indochine
http://jose.castano.over-blog.com/


Organisée par le Comité du Souvenir Français de Saint-Raphaël et la 

commune de Saint-Raphaël 

Cette date anniversaire marque l'entrée victorieuse de l'Armée d'Afrique dans 

Rome en juin 1944 

Contact : Charles MAGUIN - Tél : 06 63 91 13 20 

Courriel : charlesmaguin@orange.fr 

 

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o- 

 

Ma biographie, cliquer sur : - Ma Biographie – 

 

Mes ouvrages, cliquez sur : -Ma Bibliographie – 

 

Mon blog : http://jose.castano.over-blog.com/ 

 

En application des articles 27 et 34 de la loi dite "Informatique et libertés" No 78-17 

du 6 janvier 1978, vous disposez d'un droit de modification ou de suppression des données qui 

vous concernent. Vous ne recevrez jamais des courriels commerciaux ou pièces jointes de 

publicité de notre part. 
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